S'engager dans l'art, l'art engagé ou tout simplement l'art de s'engager en beauté...

« Les Sentinelles de la Paix ».
Soutenu par l’ONG luxembourgeoise « Iwerliewen fir bedreete Volleker » et par le « Comité luxembourgeois pour une paix juste au Proche Orient », Alain Mila, sculpteur-peintre  est parti en Cisjordanie du 3 au 16 août 2004 pour réaliser une intervention artistique qu'il a nommée: « Les Sentinelles de la Paix »*.  Témoignage

Parallèlement à mon action, ont eu lieu un atelier de théâtre animé par Sylvie Tessier, et deux ateliers en français autour de l’histoire du « Petit Prince » de Saint Exupéry animés par Martine Kleinberg et Sébastien Louis, le tout coordonné par Claude Grégoire et photographié par Béatrice Georges.

En ce qui me concerne, avec la participation de huit jeunes Palestiniens nous avons construit des colonnes éphémères en pierres  (« Land-Art » ) 

D’autre part, j’ai réalisé une sculpture monumentale sur le campus de l’Université de Jenine qui pérennise la démarche des « Sentinelles de la Paix ».

Réaliser un projet de sculptures en Cisjordanie, tout près de Jenine, n’est pas anodin, mais je m’y suis lancé sans parti pris et j’ai essayé, de relater mon voyage sans jugement de valeur.

Ici je ne reprends pas les notes de mon carnet de voyage publié sur mon site* mais j’en résume mes impressions.

«Poser une pierre sur une pierre… Geste anodin mais symbolique, il se perpétue à travers le monde depuis des siècles. Elever des pierres en colonnes ou en cairns c’est transformer la matière en une forme, c’est construire un repère, c’est poser un jalon. Quand on pose une pierre on parle toujours d’amour et de mort et de la lenteur éternelle. On parle des cristaux qui puisent dans les cinq sens le suc de l’indicible. On parle du silence… Les pierres ne se cognent pas elles s’effleurent, se caressent, s’épousent. Elles parlent de la terre, de liberté et de paix, elles se taisent. Quand on a posé une pierre on n’est plus tout à fait comme avant, le monde a changé, le nôtre, notre monde a changé. Le monde est fait de pierres que l’on pose, la guerre est faite de pierres que l’on jette. Quand on pose une pierre…»

On n’est jamais objectif, j’ai mes sensibilités, ma subjectivité artistique, mais je ne suis ni pro-palestinien, ni pro-israélien, ce conflit est trop complexe et comme je n’ai aucune appétence politique, il me dépasse complètement, par contre je revendique une position « pro-paix », toute dérisoire soit-elle, je pense que la médiation d’un acte artistique reste une alternative pour à la fois fédérer des volontés de paix et surtout semer le germe d’une logique autre que celle de la haine et du ressentiment, une logique où le rêve, la créativité et l’effort concentrent l’énergie dans la construction, dans l’apaisement de soi.

Quand on pose une pierre,  il faut d’abord la chercher, puis trouver sa place sur la précédente, trop de pierres roulent dans le fossé, qui n’ont pas été choisies, qui n’ont pas été regardées. «Une pierre c’est la chair de la terre, c’est le sang du passé, prenez et posez, ceci est l’espoir du présent, la matière de l'espérance, les possibles de l'amour. Oui c’est une communion de la pensée et du chaos, une noce païenne, une noce sans concession que la chute dans la poussière… Posez des pierres mes frères humains, sur ces pierres vous construirez votre vérité, votre doute, votre temple. Une pierre posée n’est pas jetée… Et que celui qui n’a jamais rêvé me jette la première pierre».

Dans mon carnet de voyage j’ai donc noté des constats, rien de neuf pour ceux qui s’intéressent de près à ce qui se passe là bas, là bas en Palestine. Mais peu de personnes s’y rendent et pour cause… ce n’est pas facile. Globalement, ces constats vont dans le même sens que ceux de l’ONU ou des décisions de la Cour Internationale de Justice de La Haye, toutes proportions gardées bien sûr. Dans le détail, ils sont le résultat d’un vécu, d’une expérience bien vécue, sans pressions insupportables, sans enjeux politiques.

Je dis ce que j’ai vu, ce que j’ai vécu, ce que j’ai ressenti, ce que j’ai fait. Je sais que ça déplait aux partisans inconditionnels et partiaux des deux protagonistes en conflit. Je sais aussi que ça plaît à tous ceux qui ont un minimum de recul . Quand, comme moi on  vient d’un autre pays, d’une autre culture, sans conviction religieuse (je ne suis pas croyant), le décalage est tel que tout jugement est à la fois faussé et cependant moins soumis aux conditionnements partisans. Ainsi, en tant que républicain laïc, je déplore les conditions de vie de la femme palestinienne, je suis étonné de la ferveur religieuse des trois monothéismes présents dans cette région du monde, je suis navré d’entendre (de part et d’autre) des discours de propagande, je suis choqué par la banalisation du fanatisme et de l’intégrisme. En tant que citoyen vivant dans un pays en paix, je suis scandalisé par les actes de guerre des deux ennemis. 

«Poser une pierre sur une pierre… encore, encore et encore, à la limite de l’équilibre, là où la fragilité intensifie l’espace, la durée jusqu’à en bouleverser la linéarité du temps…

Les construire dans un équilibre  fragile,  mais équilibre fécond et qui traduit une volonté d’exister sans s’imposer. Habiller une présence, dans une robe de pierre, dans un instant fragile, qu’un souffle peut dénuder et que le désir rend éternel…» 

En tant qu’homme libre je suis affligé de voir l’oppression quotidienne que vivent les palestiniens, la peur latente que ressentent les israéliens,  les murs de béton et de barbelés qui emprisonnent tout un peuple, les routes interdites de façon arbitraire, des résolutions de l’ONU bafouées, les attentats des intégristes… la violence et la haine prendre la place de la raison et du cœur. 

Certains me diront : c’est « normal » ces deux états sont en guerre… Je pense qu’on n’a pas le droit de rester indifférent à de telles « normes », je les ai constatées mais mon but n’est pas d’insister sur leurs dénonciations, j’ai préféré poser un acte artistique, poser des pierres pour qu’elles ne soient pas jetées… 

Sur place j’ai trouvé des hommes et des femmes qui s’inscrivent dans une autre démarche, ils veulent montrer que la paix est souhaitée, c’est grâce à eux que j’ai réalisé mon projet.

Je remercie ici Mervat Ayache : professeur et responsable de l’art et de la culture à l’Université de Jenine, Samira Barghouthi : présidente de cette Université, Leith et Hala : deux étudiants dévoués pour nous aider et tous ceux qui par leur présence, leur soutien ou leur aide se sont joints à ce projet.

«C’est simple, tout le monde peut le faire, il suffit de : Poser la 1ère pierre, être serein, avec cette pointe d’excitation pour trouver l’équilibre et développer l’intelligence de la pierre. Respirer, ne pas retenir son souffle et s’imprégner du lieu, de l’esprit du lieu…»
Avec huit jeunes Palestiniens de Zababdeh et de Jenine (notamment du camp de réfugiés de Jenine) nous avons donc construit des « Sentinelles de la Paix », colonnes de pierres éphémères en équilibre fragile… mais équilibre fécond et qui traduit une volonté d’exister sans imposer la violence.

On a posé des pierres, pierres posées, comme on pose les armes, pierres choisies comme on choisit sa terre. 

A leur base, nous avons écrit le mot « Paix », en hébreu, en arabe et en français (ou anglais)

Cela n’a pas toujours été évident, mais toujours c’est  la démarche artistique qui a guidé les actes, avec des moments extraordinaires où tout échappe à une quelconque maîtrise, où le temps est suspendu… Je me souviendrai toujours, avec un frisson d’émotion, de la solennité du moment, quand Mustapha a écrit le mot paix en arabe au pied de « sa sentinelle ». Tous ses copains du camp de Jenin l’ont entouré, le silence a remplacé leur bavardage habituel et je me demandais ce qui se passait…  Mustapha porte à son cou un médaillon avec les photos de son père et de son frère tués en 2002 au camp de Jenin… Il a écrit le mot « paix », il a inscrit l’impensable, devant ses copains, au pied d’une « sentinelle », au cœur de l’espoir.

Sentinelles dérisoires, mais témoignage d’une autre perception du monde.

Guetteurs pacifiques qui ne gardent pas de frontière,  sentinelles gardiennes de valeurs parfois oubliées, témoins d’une existence, d’une volonté de la dire, de l’affirmer. Sentinelles dérisoires, mais témoignage d’une autre perception du monde.

Ces « Sentinelles » marquent le lieu de l’intensité intemporelle de leur élévation. 

Elles représentent symboliquement un geste de paix. 

De ces œuvres éphémères il reste une trace artistique, leurs photos vont être exposées, au Luxembourg, en France, en Israël. Mais il reste surtout ce qui s’est inscrit dans le vécu, un rien, un geste ou un regard qui seront peut-être oubliés mais peut-être pas totalement effacés. Je ne sais pas, d’un tel voyage on ne revient pas avec des réponses… 

J’aimerais que l’art aide a mieux habité notre monde , mais je ne sais pas ce que va devenir Yazan le fils du chef du camp de Jenine, un enfant « difficile »,certainement plus difficile que ceux que j’ai connu en enseignant en SEGPA (élèves en difficultés scolaires en France). Un jour, alors qu’on venait de finir une colonne de pierre, Yazan s’est battu avec We’Am, un autre enfant du camp, pour des raisons qui me restent inconnues car ils ne parlent que l’arabe. Il a fallu qu’un des membres du croissant rouge palestinien, (qui se trouvait en stage à l’université), m’aide à les séparer. Plus tard, j’ai retrouvé Yazan assis dans un coin, l’air méchant, contrarié… Je me suis doucement assis à côté de lui, il me faisait de la peine et je lui ai amicalement donné trois petites tapes sur l’épaule, les larmes lui sont venues aux yeux… Je crois qu’ici encore plus  qu’ailleurs, les Hommes ont besoin d’amour, de douceur…

A l’Université de Jenin, j’ai sculpté une « Sentinelle de la Paix » monumentale. Elle pérennise la démarche de tous ceux qui ne veulent plus l’injustice et la guerre et s’inscrivent dans une démarche pacifiste. Elle concrétise une démarche artistique mise au service de la rencontre. L’art comme médiation… Mais aussi l’art pour rien d’autre que l’art, pour rien d’autre que d’exister parce que l’homme existe, avec ses faiblesses, ses doutes et ses désirs.

«Au sommet des montagnes, entre deux marées, entre deux peuples en guerre, dans un coin de jardin, au bord d’un ruisseau…  poser des pierres… Comme on participe aux cairns qui indique les chemins en montagne, je vous invite à construire des « Sentinelles » là où vos rêves se posent.»

· Alain Mila, Artiste plasticien,  www.alainmila.com 

